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REPE 1 ''DES CHFOSES

.Je respecte toutes les clioses.
Tont ce qui vit, tout ce qtui croit,
A mes yeux po8ssède le droit
l)c subir ses métamorphouses,
Sana (lue ina main1 obéissant
Au mnéelant caprice d'une lieure,
Vers lit mort ou pire ou meilleure
Aide son effort incessant.

J'admets trèÙs bien qu'au pied de l'arbre
Les mousses poussent à leura grés,
Je n'empêche point (lue le marbre
Soit abrité par les cyprès.
Je permets que les giroflées
De fleurs d'or émaillent nos murs,
Et j'aime à voir, dans les vallées,
Frémir les blés quand ils sont mûirs.

J'ai peur en touchant un brin d'herbe
- Peut être rira-t on de moi ! -
ltell'rayer un je ne riais qtuoi
Qui Ile semble doux et superbe.
Dains l'humble plante je crois voir
Une âme encore h *oni aurore,
,J'ai hiâte dle lat voir éclore
P'our appîrécier gon pouvoir.

J'ai cueilli bieu des fleurs sans doute
Un peu sousi tons les horizons,
Car j'ai stiici plus d'une route.
Masis j'avaisj alors mes raisons
C'est, que leur tige parfumée
- lkrauclies dle roses ou <',iillets-
D)evait - destin (lue j'enviais 1-
])3riiiir sur le sein de l'aimée.

Devat les joyeux nids d'oiseaux
Quand je passe, je tais siience,
Ett mon coeur est, sans violence
Devant les plus frêles roseaux.
Je n'ai jïmals aimé la chasse,
La pêche est pour moi isans attraits,
Et je pa-se danis les forêts
Sans qu'un meurtre y laisse ma trace.

Que peut dlire, en somme, ici'bas
Oi1 commence et finit la vie!?
To'ut semble livrer des combats.
'l'ute chose cet inapsouvie. .
8aili-je si mol même autrefois
Je ne fus pas fleur, arbre, insecte 2
Et c'est pourquoi je voils respecte,
Herbe dles champs, oiseaux îles bois

Fýîuvvïixerî Hrînnu.

CAUSERIE
siitt î' lâwiF - (Suite)

iïlon cher SMII

l)es sept défauts de l'hmme, l'Egoïcine en est le troisième et il est
cousin au premier degré avec l'avarice.

L'avare sait qu'il aimie son b~ien, et tout ce qu'il craint est de se le
voir enlever.

L'égoiste, lui, voit son avantage( dans le mual, mais se cache pour faire
ses imesquineries et se garde bien de laisser voir son faible. D'ordinaire
il est curieux et voudrait tout voir, tout entendre et tout connaître le
premier, le seul !Occupe toujours les plaies d'honneur, pose en connais-
seur, fait à lui seul la conversation partout, où il se trouve ; se nommne, se
sert, se case' toujours4 hi premier, sans s'inîquiéter des autres ; tout pour
lui, tout en lui !-Il aime à faire lionne figure devant les étrangers, au foyer c'est la te-
?rueîr. Ute pauvre femme a pris quelques années ;lorsque le temps et les
éprouves ont th,'tri tant soit peu les attraits des preumiers beaux jours,
c'est alors qu'elle voit chez cet hiomme le naturel revenir ait galop ! Touît
se ferme à clef un guise d'économie; tout se compte et se pèse ; les soi-
rées, les théâtres, les plaisirs ne figurent plus dans le programme, les
temps sont cliangis, a dit Racine, miénageons ! nménageons.

IDe quoi bouire üt de quoi manger sont tout ce qu'il faut pour une femme,
ainsi qu'unjushe salaire pour servir monsieur qui n'est plus qu'un pension.
naire chez soi ; il ne vient qu'aux heures des repas ; s'abîsente parfois et
arrive très tard le 8oir.-Diantre où viu.t-il?7 que fait-il 1 ses occupations en

seraient-elles la cause? PA DÉ CÈAIN2Eý4
Non - l'excuse.

Un dîner aux petits ,

pl.âts le récomforte, au '~
restaurant; seul au t>" - '
théâtre, il se délecte '~~
d'un opéra ; au club, (.t-

rencontre des anius,
joue aux cartes, etc., tË~
etc , tout ça pour éco- *Z-'

nonrse! -sans doute
Ariivé clhez lui, il '

aiune à se faire plain. 2.' ~ ~ 'i
dre et à Eu fairo chou- .4

elUer par sa [emmn« qui 1
a eu soin des enfanti ý
du miénage, de la poste
et dlu téléphone, bien
souvent, pour lui, qui Muamie Rouleau. N'a~vez vous jamais de

a ai uesigrse ou. craintes au sujet de votre mari? Tloujours sur
née.., d'ouvrage !.. l'Océan, j'aurai» des peurs nmortelles, moi

.L'égoî suie chez l'hom- Maflanie foulcait -Mais, ma e-hère, il et assuré t
P;est dûr à déraciner;

il'naît, d'ordinaire, dès
le bas âge et, nmalheureusement, ne meurt qu'avec lui ; il peut sembler
disparaître pour un temps, mais ce n'ebt qu'une vague qui tombe pour
en laisser former une autre.

(A suivre.) Jop.

i.,UI L'AURIAIT CRUJ
Le professeur (distrait) -Enchanté de vous voir, Mademoiwelle, depuis

tant d'années que je n'ai eu le plaisir de vous rencontrer.
Mille Cira quanta'n&e (pintcée).-Je ne suis plus demoiselle, Monbtur, et

depuis longtemîps, déjà, je nme suis mariée.
Le pro/essseur (de plus env plus distrait).-Mariée! Ah. qui aurait

puî penser cela.

TOUS PAREILS
Afine Sinith (qui atend soit amie pour sortir en ville).-Ah, mna chère,

comme votre mari s'baooiVe tranquillement ; ce n'est 1îas comme le mien
(lui pette chaque fois à faire fuir un bataillon.

Mlme />ouleau.-Vous croyez cela, vous ? Il faudrait que vous l'enten-
dliez quand il ne trouve pas son col ou son bouton.

DANS LE DOUTE
Le juge. -Me.1demoiselle Vieillebique, dans quelle année êtes vous née?
Mlle Vieillebique (minaudan>. -Dans l'année 1876, Votre 1 onneur!
Le juge -Avant ou aprè3 Jésus. Christ ?

IL CO'MPRENAIT CELA
Le petit Anatole (que le bébé ennu-yait profondémnent). -Dis, maman, le

bébé il vient du ciel, n'est-ce pas?1
Las maman-Oui, mon chéri.
Le petit Anatole (après réfl1exion). -- Dis, maman 1.
La 7naïan. - Q'est-ce donc, encore ?
Le' pe'tzt Anatole (d'un ton pénétré).-.Je comprends bien à présent que

les anges l'aient jeté de hors.

UN VIZAI AMI
.Rouleat. -Ce laitier est donc l'un de vos amis?
Bouleau.-Lui!1 je crois bien. Trois fois par semaine, au moins, c'est

lui qui trouve, pour moi, le trou de la serrure.

OU L'AU'il-UR EST EN]M 11APRASSE,

l'itou'lîe.-Et papa (lui me dit:. Va vite porter cette lettre-là à ce vieil âne de
B~aptiste ! Lequel des deux est-ce bien!


